
Tous droits réservés © Les Publications Québec français, 1989 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 9 avr. 2024 01:46

Québec français

Y a-t-il un écrivain dans la classe?
Cécile Dubé

Numéro 73, mars 1989

URI : https://id.erudit.org/iderudit/45284ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les Publications Québec français

ISSN
0316-2052 (imprimé)
1923-5119 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Dubé, C. (1989). Y a-t-il un écrivain dans la classe? Québec français, (73), 78–80.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/
https://id.erudit.org/iderudit/45284ac
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/1989-n73-qf1222080/
https://www.erudit.org/fr/revues/qf/


grand secours car il élimine les bavures et 
les situations délicates. J'ai reçu, par exem­
ple, une dramaturge qui, à force de parler du 
personnage principal de sa pièce, a éclaté 
en sanglots à cause de la trop grande iden­
tification avec son père. Plus récemment, 
un romancier s'est retrouvé totalement dé­
pourvu devant le micro, incapable de structurer 
sa pensée et de l'articuler en phrases. De 
longs, très longs silences ont ponctué cette 
interview. Le travail en direct permet une 
présence d'esprit, la mise en place d'une 
atmosphère qui ressemble plus à un dialogue 
qu'à une interview proprement dite. 

lue certaine affinité entre 
l'intervleweuse et l'interviewé est-elle 
nécessaire ou seulement souhaitable ? 

Avant d'entrer en ondes, je discute avec 
mon invité. Je le mets en confiance sans lui 
dévoiler la direction que prendra l'interview. 
Il y a des gens avec qui on se sent complice, 
sans même les connaître, mais uniquement 
parce que leur roman a laissé des marques 
profondes sur nous ; tandis que d'autres 
donnent l'impression qu'ils ne sont pas à 
l'aise dans leur relation avec la presse et 
que seule leur œuvre devrait compter. À ce 
moment-là. il est difficile de réaliser une 
bonne interview. 

Est-ce que vous croyez que le média 
impose des contraintes à l'interview ? 

Bien sûr. À la radio nous devons privilégier 
l'actualité du livre et. sur la bande MA. compte 
tenu de notre créneau d'auditeurs et d'audi­
trices et de la diffusion pan-canadienne des 
« Belles-heures ». nous sommes obligés de 
parler des livres ayant une très large distri­
bution. À l'occasion, je reçois un écrivain 
publiant chez un éditeur moins connu, mais 
il m'arrive alors de faire l'intermédiaire entre 
un auditeur intéressé par le roman dont nous 
avons parlé et qui ne peut se le procurer 
dans la ville où il habite et un libraire qui 
s'occupera de le lui faire parvenir. J'essaie 
donc, le plus possible, de faire parler un 
écrivain sur son livre, de nous faire partager 
les circonstances qui en sont à l'origine. Le 
ton de l'interview ne doit pas être lourd, ni 
trop universitaire mais avoir le plus possible 
l'allure de la confidence. 

Croyez-vous que l'écrivain peut retirer 
une certaine satisfaction 
à donner une interview ? 

Je crois que oui. La majorité des écrivains 
qui passent aux « Belles heures » viennent 
tout juste de publier et n'ont pas encore 
nécessairement pris de recul avec leur œuvre. 
Comme lectrice impartiale, je leur propose 
des pistes de lecture, sans faire de critique, 
ce qui leur donne l'occasion d'expliquer la 
psychologie d'un personnage, le déroulement 
de l'action ou les raisons qui ont motivé 
cette forme d'écriture. 

Y a-t-il 
un écrivain 

dans 
la classe ? 

•it> 
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Cécile Du I ls ne font pas l'objet d'un 
vidéo-clip, ils n'apparaissent 
pas à « Star d'un soir », ils 
- ne gagnent pas le salaire 

de Wayne Gretzky, ils n'ont 
pas l'humour de Rock et 

Belles Oreilles, ils font parfois parler d'eux 
(à leur mort surtout), ils ne sont pas dans le 
Guide des records Guinness 89. ils jouent 
pourtant un rôle primordial dans l'imaginaire 
de notre collectivité. On les nomme écrivains 
ou romanciers ou poètes. Ils écrivent pour les 
enfants, les adolescents, les adultes. Ils 
racontent à leur manière les histoires que 
nous aurions aimé écrire. Ils inventent des 
images aussi belles que vraies, comme : 
« Les gens de mon pays sont gens de paroles 
et gens de causerie ». Pourtant, pourtant, 
il est parfois difficile de parler d'eux, d'avoir 
les mots justes pour enseigner qui sont ces 
magiciens du langage. Sans tenir un discours 
alarmiste sur la question, force nous est de 
constater que. peut-être, les écrivains 
n'occupent pas toute la place qu'ils devraient 
avoir dans le cours de français. 

L'objectif de cet article est de proposer 
l'exploitation de l'entrevue avec l'écrivain 
en classe de français au secondaire. Notre 
intention est de traiter l'entrevue comme 
un support à la lecture du texte littéraire 
et non uniquement comme un objectif terminal 
du programme de français. L'entrevue avec 
l'écrivain, tout comme les notes biographiques 
et bibliographiques, est un atout important 
pour l'exploitation du discours littéraire. 
Les exemples cités et les stratégies péda­
gogiques proposées-devraient intéresser les 
enseignants de tous les niveaux du secondaire. 
Voici les divers aspects traités dans cet 
article : 

78 I M A R S 1 9 8 9 
N U M É R O 7 3 



— De la petite histoire à la grande histoire 
ou l'art de présenter à la classe l'écrivain 
comme une personne. 
— Les secrets d'écriture de l'écrivain ou l'art 
de faire découvrir l'auteur et le texte qu'il a 
écrit. 
— La lecture de l'essentiel ou l'art de faire 
aisément une entrevue d'écrivain. 

De la petite histoire 
à la grande histoire 

Les recherches en lecture confirment cette 
assertion que toute information nouvelle 
de quelque nature qu'elle soit sera d'autant 
mieux retenue si elle est inscrite dans un 
récit, que ce récit se présente sous la forme 
d'une anecdote, d'un fait divers, d'un repor­
tage, d'un film de fiction... Autrement dit. 
toute culture se transmet d'abord par l'his­
toire qui en témoigne. On n'a qu'à penser aux 
retombées d'un phénomène culturel comme 
le film sur Mozart dans la mémoire d'une 
société comme la nôtre. La même réflexion 
pourrait s'appliquer à l'histoire de la vie 
de tel ou tel écrivain. À titre d'exemples, 
que nous reste-t-il de nos premières ren­
contres avec certains écrivains français ou 
québécois ? De nos propres souvenirs scolaires 
ou autres, nous avons retenu que Nelligan 
a sombré dans les abîmes du rêve, que Saint-
Denys Garneau a connu une mort tragique 
sur les bords de la rivière Sainte-Catherine 
de Portneuf, que Guy de Maupassant, dans les 
dernières années de sa vie, hurlait et jappait 
comme les chiens de ses contes, que Gilles 
Vigneault est un pionnier des boîtes à chan­
sons, telle le Chantauteuil de Québec, 
que Gabrielle Roy a imaginé Bonheur d'oc­
casion lors de ses longues marches dans 
le quartier Saint-Henri, que... De la bien 
petite histoire qui ouvre la porte à la grande. 
Les élèves adorent les anecdotes tout comme 
nous, adolescents, n'avons pas oublié celui 
ou celle qui. un jour, a su faire entrer Paris 
et son cortège de romanciers et de poètes 
dans notre classe de français. 

Si l'on accepte cette idée de la mise en 
récit pour transmettre une connaissance, 
nous n'hésiterons pas comme pédagogues 
à raconter l'histoire d'un écrivain. L'inter­
vention pédagogique est fort simple. Il s'agit 
pour l'enseignant de se transformer en 
biographie et en conteur et de raconter les 
principaux faits de la vie de l'écrivain en 
tirant profit à la fois de ses connaissances 
et de ses expériences personnelles. Il n'est 
pas besoin de s'appeler Ariette Cousture 
pour avoir côtoyé une Emilie dans la vie. 
tout comme il n'est pas nécessaire de s'ap­
peler Gilles Vigneault ou Roch Carrier pour 
avoir transporté sa valise et son adolescence 
dans les collèges du Québec des années 
1945-1950. Ces écrivains ont vécu des adoles­
cences parfois semblables à celles des ensei­
gnants que nous sommes. Ces récits de vie 
sont générateurs d'une très belle histoire, 
notre littérature. Qui est mieux placé pour 
parler de l'écrivain en classe, si ce n'est 
d'abord et avant tout l'enseignant ? Ce n'est 
sûrement pas la télévision par les temps 
qui courent. Au risque de sombrer dans le 
style anecdotique, l'enseignant de français, 
comme transmetteur d'une culture unique 
qu'est la nôtre, se doit de permettre à 
l'élève un contact privilégié avec l'écrivain 
québécois. Les entrevues publiées dans les 
revues telles Québec français, Lettres qué­
bécoises, Nuit blanche et un livre paru ré­
cemment. À micro ouvert de Gérard-Marie 
Boivin. sans oublier le magnifique travail de 
Jean Royer dans ses livres Écrivains con­
temporains. Entreliens 1, 2, 3, 4 et bientôt 
5, constituent, à notre avis, un bon matériel 
de consultation pour l'enseignant-conteur. 
Ces documents permettent de raconter 
l'écrivain et son œuvre comme nous le faisons 
aisément dans nos conversations. Il n'y a rien 
de magique à converser avec une classe 
au sujet d'un écrivain mais la magie réside 
parfois au cœur de bien petites choses. 

À cette façon de faire peut s'ajouter un 
travail scolaire bien prisé des élèves. Il 
s'agit de communiquer à la classe les résultats 

d'une ou de plusieurs lectures sur un écri­
vain. De nombreux élèves vont utiliser le 
récit pour présenter leur personnalité lit­
téraire. C'est dans cet esprit qu'un élève 
de première secondaire ayant fait une re­
cherche sur le conteur Charles Perrault 
amorça son exposé de la manière suivante : 
« Saviez-vous que Perrault, un conteur du 
XVIP siècle, abandonna sa femme ? — 
« Ah ! le vilain », répliqua un élève. L'intérêt 
pour le personnage se transporta sur les 
contes qu'il avait écrits et sur les diverses 
transformations de ces contes à travers les 
siècles. Les élèves ont même appris de la 
bouche même de leur camarade : « Non, 
Walt Disney n'était pas l'auteur du conte 
le Petit Chaperon rouge ». Voilà, l'honneur 
était sauvé pour l'écrivain Perrault et la curio­
sité d'en savoir davantage sur un écrivain fran­
çais du XVir siècle était en place. 

Les secrets d'écriture 
de l'écrivain 

Doit-on faire lire le texte littéraire avant de 
parler de l'écrivain ? Doit-on parler de l'écri­
vain avant de faire lire le texte littéraire ? 
Quoi qu'en disent les discours théoriques de 
toutes sortes, il n'y a pas d'autre réponse 
que celle que supporte une pratique péda­
gogique vivante et réaliste. Nous vous pro­
posons deux stratégies qui s'imbriguent 
facilement l'une dans l'autre et qui devraient 
permettre à la fois un meilleur intérêt 
pour l'œuvre et son auteur ou. si vous préfé­
rez, l'auteur et son œuvre. 

La première stratégie pédagogique con­
siste d'abord à s'approprier les secrets de 
récriture de tel ou tel écrivain par le biais 
d'un poème, d'un conte, d'une nouvelle 
ou d'un extrait de roman. L'écriture-imitalion 
est un excellent moyen d'entrer en contact 
avec l'œuvre. À titre d'exemples, la lecture 
du texte « le Piano » de Gilles Vigneault 
amena des élèves de première secondaire à 
découvrir la faible frontière existant entre 
un texte expressif et un texte imaginaire. 
Les élèves se sont posé la double question 
suivante : « Gilles Vigneault a-t-il imaginé 
son professeur et son piano ? Lorsqu'on 
raconte une histoire, comme un fait de notre 
enfance (rien d'autre qu'un texte expressif), 
doit-on absolument dire uniquement la 
vérité ? » Les élèves ont trouvé une réponse 
à leur question lors de l'écriture de leur 
texte pastiche du conte « le Piano ». Puis 
l'écoute d'une entrevue avec Gilles Vigneault 
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réalisée par l'éditeur Mondia leur révéla 
l'autre réponse. L'écrivain avouait candi­
dement : « Non, ce n'était pas un piano 
qu'il avait, mais bien un harmonium... » 
Puis, il expliqua longuement la genèse 
de son récit. Le contact était créé, l'in­
térêt pour l'homme et son œuvre, bien inscrit 
dans la tête d'élèves curieux et motivés. 
Il n'en fallait pas plus pour qu'à leur tour ces 
mêmes élèves demandent : « Peut-on 
inventer à la manière de Gilles Vigneault. lors 
de la production de notre récit expressif ? » 
Évidemment, on pourrait de cette manière 
parler de vos élèves qui. comme vous, ont 
fréquenté quelque peu Nelligan, Rimbaud, 
Verlaine en pastichant leur poésie. Si. en 
plus, vous n'avez pas hésité à leur parler 
de ces écrivains et que. le lendemain, un 
de vos élèves risque cette remarque : 
« Raconte-nous encore l'histoire de tes 
poètes ». la magie est créée. 

Une deuxième stratégie pédagogique 
consisterait à écouter ou à lire une 
entrevue avec un écrivain à l'aide de repé­
rages précis. Il s'agit pour l'enseignant 
d'amener l'élève à identifier les passages 
de l'entrevue où l'auteur parle de l'une 
de ses œuvres précises. Cela peut se faire à 
partir des divers points suivants : les rapports 
de l'écrivain avec le choix du titre, de la page 
couverture (l'illustration dans le cas d'un 
roman) ; la genèse de l'histoire ou du poème, 
selon le cas ; la manière choisie pour compo­
ser (la place du plan) ; l'écriture des premières 
et dernières lignes d'un roman ; les rapports 
de l'auteur avec ses personnages... C'est 
ainsi que. pour la réalisation du manuel 
Espaces imaginaires d'ici et d'ailleurs'. 
les auteurs proposent à l'adolescent québécois 
une série d'informations sur l'écrivain et son 
œuvre. Les divers témoignages d'écrivains 
sur leur écriture permettent un meilleur 
accès à l'œuvre. Il va de soi que la lecture 
et la compréhension de témoignages d'écri­
vains ne peuvent se faire sans l'accès 
immédiat au texte, à l'œuvre. Comment 
parler de Bach si on n'écoute pas sa musique ? 
La curiosité intellectuelle de l'élève sera 
d'autant stimulée si on ne la confine pas à 
un savoir aussi réduit que : « Le roman, 
c'est quatre titres de mon manuel scolaire ». 
La même remarque pourrait s'appliquer 
aux autres genres littéraires. Seul un ensei­
gnement ouvert et respectueux d'une culture 
à transmettre amènera l'élève à vouloir fré­
quenter à la fois le texte et l'auteur, celui qui 
écrit avec tant d'autres notre littérature. 
Cette attitude pédagogique présuppose que 
les questions posées à l'élève vont au-delà 
d'une identification de l'auteur ou d'un résumé 
de biographie. 

La lecture de l'essentiel 
Il ne va pas de soi que toute une classe 

de troisième, voire de cinquième secondaire, 
puisse digérer aisément une entrevue publiée 
dans Québec français ou dans Lettres qué­
bécoises. Cela présuppose, comme pour toute 
forme d'enseignement, l'intervention de 
l'enseignant. Nous nous proposons trois 
étapes pour mieux aborder la lecture ou 
l'écoute d'une entrevue. 

Une première étape consiste à procéder 
au repérage d'informations faciles à retenir. 
Généralement, un lecteur retient aisément les 
faits de vie de l'écrivain (naissance, enfance, 
adolescence), autrement dit tout ce qui touche 
à la personne réelle de l'écrivain. Dans ce 
type de lecture, l'enseignant peut amener 
l'élève à reconstruire ce qu'il a lu : soit en 
traçant un portrait de l'écrivain, soit en rédi­
geant des notes biographiques. Cette lecture 
devrait s'accompagner de textes plus ou moins 
autobiographiques de l'auteur. Dans la même 
veine, l'on pourrait amener les élèves à 
s'interroger sur les traces de la vie réelle 
de l'écrivain dans son écriture. Il est certain 
que cette façon de questionner le texte doit 
se faire dans l'hypothèse que tout texte 
littéraire est avant tout un produit de 
l'imaginaire. 

Certains de nos écrivains québécois, tels 
Gabrielle Roy, Roch Carrier, se prêtent aisé­
ment à ce genre de questionnement centré 
sur les traces du réel de l'écrivain dans son 
écriture. De magnifiques pages de Ces enfants 
de ma vie et des Enfants du bonhomme 
dans la lune en témoignent. 

Une deuxième étape consiste à faire 
identifier par rélève-lecteur tous les pas­
sages de l'entrevue qui lui posent des ques­
tions. Cela peut être une incompréhension 
de certains mots, de certaines expressions 
utilisées. Ou encore il peut y avoir une 
incompréhension des faits cités ou rapportés 
par l'écrivain ou par l'interviewer (remise de 
prix littéraires, parution de telle ou telle 
œuvre...). H est important que l'élève soit 
en mesure de posséder suffisamment de 
connaissances sur l'écrivain avant même 
d'aborder la lecture de l'entrevue. Cette 
remarque s'applique à toute lecture d'un 
texte informatif. Un rédacteur d'articles 
de revues à grand tirage doit rédiger 
son activité en tenant compte du fait que 
son lecteur est déjà familiarisé à 75 ou 80% 
avec le sujet traité, avant même d'en com­
mencer la lecture. Dans ce contexte, l'ensei­
gnant peut favoriser la lecture de l'article 
à l'aide des diverses activités telles la lec­
ture commentée de textes de l'écrivain, la 
lecture de notes biographiques expliquées 

si nécessaire, l'échange avec la classe 
sur ce que certains élèves connaissent 
déjà de l'écrivain. Tout comme il ne faut 
pas créer une expérience artificielle de 
lecture par'l'accès à un écrivain sans intérêt, 
il ne faut pas non plus tomber dans l'excès 
contraire, c'est-à-dire surexploiter la lecture 
d'informations sur un écrivain du fait qu'il est 
populaire. Dans cette dernière situation, 
l'élève a déjà lu, vu, entendu le contenu 
de l'entrevue. Il reste bien peu de place 
pour encourager la curiosité de l'élève, 
et, par le biais, pour enrichir son bagage 
culturel. 

La troisième étape s'inscrit dans la foulée 
des deux étapes précédentes. Il s'agit d'ame­
ner l'élève à compléter, à comparer sa lecture 
à l'aide d'autres textes portant sur l'écrivain 
choisi. Par la suite, l'élève pourrait être 
amené à communiquer à la classe ce qu'il sait, 
ce qu'il a appris sur tel ou tel écrivain. Cela 
peut faire l'objet d'un exposé oral informatif 
ou d'une courte recherche où l'élève serait 
appelé à présenter, d'une part, l'écrivain 
comme personne et, d'autre part, l'écrivain 
comme personnalité publique. Cette façon de 
faire pourrait même s'accompagner d'entre­
vues fictives entre des élèves qui accepte­
raient de jouer le rôle de tel ou tel écrivain 
dans le style des « Grands Esprits ». émis­
sion déjà présentée à Radio-Canada. L'impor­
tant est de ne pas tuer l'accès à l'œuvre ni. 
non plus, de surexploiter le même écrivain 
ou la même œuvre. Le seul fait pour l'élève 
de lire un texte littéraire (en tout ou en par­
tie) et d'avoir aisément accès à des informa­
tions sur l'auteur qui a écrit le texte crée 
déjà un intérêt certain pour la lecture de 
romans, de poèmes de cet écrivain. 

On rêve à la réalité 
Est-ce rêver que de demander à l'ensei­

gnant de parler de nos écrivains à d'autres 
moments que ceux de dictées scolaires ex­
traites de romans ? Est-ce rêver que de croire 
que l'élève du secondaire entende parler 
d'un poète pas seulement à sa mort ? Est-ce 
rêver que de voir un élève s'enthousiasmer 
à la lecture de l'œuvre presque complète 
d'un écrivain parce qu'un jour un professeur 
lui en a parlé avec passion. 11 y a de ces 
rêves qui basculent aisément dans la réalité 
sans qu'on sache ni comment, ni pourquoi. 

Nous convions les enseignants à communiquer 
avec l'Union des écrivains québécois, qui se fera 
un plaisir de les mettre en relation avec l'écrivain 
de leur choix. Il suffit de s'adresser à l'Union des 
écrivains québécois. 1030, rue Cherrier. bureau 510, 
Montréal (Québec) 1121,1119 (Tél. : (514) 526-6653). 
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